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Introduction	
	
La	violence	qu’il	y	a	dans	le	cœur	humain	blessé	par	le	péché	se	manifeste	aussi	à	travers	
les	symptômes	de	maladie	que	nous	observons	dans	le	sol,	dans	l’eau,	dans	l’air	et	dans	
les	êtres	vivants.	
	
Notre	terre	opprimée	et	dévastée,	qui	«	gémit	en	travail	d’enfantement.	
 
Le	bienheureux	Pape	Paul	VI	s’est	référé	à	la	problématique	écologique,	en	la	présentant	
comme	une	crise	qui	est	«	une	conséquence...dramatique	»	de	l’activité	sans	contrôle	de	
l’être	humain.	
	
Toute	volonté	de	protéger	et	d’améliorer	le	monde	suppose	de	profonds	changements	
dans	«	les	styles	de	vie,	les	modèles	de	production	et	de	consommation,	les	structures	de	
pouvoir	établies	qui	régissent	aujourd’hui	les	sociétés.	
	
Le	développement	humain	authentique	a	un	caractère	moral.	
	
L’environnement	social	a	lui	aussi	ses	blessures.	Mais	toutes,	au	fond,	sont	dues	au	
même	mal,	c’est-à-dire	à	l’idée	qu’il	n’existe	pas	de	vérités	indiscutables	qui	guident	nos	
vies,	et	donc	que	la	liberté	humaine	n’a	pas	de	limites.	
	
Il	nous	a	proposé	de	passer	de	la	consommation	au	sacrifice,	de	l’avidité	à	la	générosité,	
du	gaspillage	à	la	capacité	de	partager,	dans	une	ascèse	qui	«	signifie	apprendre	à	
donner,	et	non	simplement	à	renoncer.	C’est	une	manière	d’aimer,	
	
La	pauvreté	et	l’austérité	de	saint	François	n’étaient	pas	un	ascétisme	purement	
extérieur,	mais	quelque	chose	de	plus	radical	:	un	renoncement	à	transformer	la	réalité	
en	pur	objet	d'usage	et	de	domination.	
	
Le	monde	est	plus	qu’un	problème	à	résoudre,	il	est	un	mystère	joyeux	que	nous	
contemplons	dans	la	joie	et	dans	la	louange.	
	
Les	attitudes	qui	obstruent	les	chemins	de	solutions,	même	parmi	les	croyants,	vont	de	
la	négation	du	problème	jusqu’à	l’indifférence,	la	résignation	facile,	ou	la	confiance	
aveugle	dans	les	solutions	techniques.	Il	nous	faut	une	nouvelle	solidarité	universelle.	
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PREMIER CHAPITRE : CE QUI SE PASSE DANS NOTRE MAISON 
	

I. POLLUTION ET CHANGEMENT CLIMATIQUE 
	
La	terre,	notre	maison	commune,	semble	se	transformer	toujours	davantage	en	un	
immense	dépotoir.	
	
Ces	problèmes	sont	intimement	liés	à	la	culture	du	déchet,	qui	affecte	aussi	bien	les	
personnes	exclues	que	les	choses,	vite	transformées	en	ordures.	
	
Cela	affecte	à	leur	tour	les	moyens	de	production	des	plus	pauvres,	qui	se	voient	aussi	
obligés	d’émigrer	avec	une	grande	incertitude	pour	leur	avenir	et	pour	l'avenir	de	leurs	
enfants.	L’augmentation	du	nombre	de	migrants	fuyant	la	misère,	accrue	par	la	
dégradation	environnementale,	est	tragique	;	ces	migrants	ne	sont	pas	reconnus	comme	
réfugiés	par	les	conventions	internationales	et	ils	portent	le	poids	de	leurs	vies	à	la	
dérive,	sans	aucune	protection	légale.	Malheureusement,	il	y	a	une	indifférence	générale	
face	à	ces	tragédies	qui	se	produisent	en	ce	moment	dans	diverses	parties	du	monde.	Le	
manque	de	réactions	face	à	ces	drames	de	nos	frères	et	sœurs	est	un	signe	de	la	perte	de	
ce	sens	de	responsabilité	à	l’égard	de	nos	semblables,	sur	lequel	se	fonde	toute	société	
civile.	
	

II. LA QUESTION DE L’EAU         
	
Un	problème	particulièrement	sérieux	est	celui	de	la	qualité	de	l’eau	disponible	pour	les	
pauvres,	ce	qui	provoque	beaucoup	de	morts	tous	les	jours.	Les	maladies	liées	à	l’eau	
sont	fréquentes	chez	les	pauvres,	y	compris	les	maladies	causées	par	les	micro-
organismes	et	par	des	substances	chimiques.	La	diarrhée	et	le	choléra,	qui	sont	liés	aux	
services	hygiéniques	et	à	l’approvisionnement	en	eau	impropre	à	la	consommation,	sont	
un	facteur	significatif	de	souffrance	et	de	mortalité	infantile.	Les	eaux	souterraines	en	
beaucoup	d’endroits	sont	menacées	par	la	pollution	que	provoquent	certaines	activités	
extractives,	agricoles	et	industrielles,	surtout	dans	les	pays	où	il	n’y	a	pas	de	régulation	
ni	de	contrôles	suffisants.	Ne	pensons	pas	seulement	aux	décharges	des	usines.	Les	
détergents	et	les	produits	chimiques	qu’utilise	la	population	dans	beaucoup	d’endroits	
du	monde	continuent	de	se	déverser	dans	des	rivières,	dans	des	lacs	et	dans	des	mers.	
Tandis	que	la	qualité	de	l’eau	disponible	se	détériore	constamment,	il	y	a	une	tendance	
croissante,	à	certains	endroits,	à	privatiser	cette	ressource	limitée,	transformée	en	
marchandise	sujette	aux	lois	du	marché.	En	réalité,	l’accès	à	l’eau	potable	et	sûre	est	un	
droit	humain	primordial,	fondamental	et	universel,	parce	qu’il	détermine	la	survie	des	
personnes,	et	par	conséquent	il	est	une	condition	pour	l’exercice	des	autres	droits	
humains.	Ce	monde	a	une	grave	dette	sociale	envers	les	pauvres	qui	n’ont	pas	accès	à	
l’eau	potable,	parce	que	c’est	leur	nier	le	droit	à	la	vie,	enraciné	dans	leur	dignité	
inaliénable.		.			

III. LA PERTE DE BIODIVERSITÉ 
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Chaque	année,	disparaissent	des	milliers	d’espèces	végétales	et	animales	que	nous	ne	
pourrons	plus	connaître,	que	nos	enfants	ne	pourront	pas	voir,	perdues	pour	toujours.	
	

IV. DÉTÉRIORATION DE LA QUALITÉ DE LA VIE HUMAINE ET DÉGRADATION SOCIALE 
	
	
Si	nous	tenons	compte	du	fait	que	l’être	humain	est	aussi	une	créature	de	ce	monde,	qui	
a	le	droit	de	vivre	et	d’être	heureux,	et	qui	de	plus	a	une	dignité	éminente,	nous	ne	
pouvons	pas	ne	pas	prendre	en	considération	les	effets	de	la	dégradation	de	
l’environnement,	du	modèle	actuel	de	développement	et	de	la	culture	du	déchet,	sur	la	
vie	des	personnes.	
	
À	cela	s’ajoutent	les	dynamiques	des	moyens	de	communication	sociale	et	du	monde	
digital,	qui,	en	devenant	omniprésentes,	ne	favorisent	pas	le	développement	d’une	
capacité	de	vivre	avec	sagesse,	de	penser	en	profondeur,	d’aimer	avec	générosité.	Les	
grands	sages	du	passé,	dans	ce	contexte,	auraient	couru	le	risque	de	voir	s’éteindre	leur	
sagesse	au	milieu	du	bruit	de	l’information	qui	devient	divertissement.	
	
La	vraie	sagesse,	fruit	de	la	réflexion,	du	dialogue	et	de	la	rencontre	généreuse	entre	les	
personnes,	ne	s’obtient	pas	par	une	pure	accumulation	de	données	qui	finissent	par	
saturer	et	obnubiler,	comme	une	espèce	de	pollution	mentale.	
	

V. INÉGALITÉ PLANÉTAIRE 
	
	
Celle	de	la	société	affectent	d’une	manière	spéciale	les	plus	faibles	de	la	planète.	
	
Au	lieu	de	résoudre	les	problèmes	des	pauvres	et	de	penser	à	un	monde	différent,	
certains	se	contentent	seulement	de	proposer	une	réduction	de	la	natalité.	
conditionnant	des	aides	économiques	à	certaines	politiques	de	“	santé	reproductive	”.	
	
	
Accuser	l’augmentation	de	la	population	et	non	le	consumérisme	extrême	et	sélectif	de	
certains	est	une	façon	de	ne	pas	affronter	les	problèmes.	
	
La	dette	extérieure	des	pays	pauvres	s’est	transformée	en	un	instrument	de	contrôle.	
	
La	terre	des	pauvres	du	Sud	est	riche	et	peu	polluée,	mais	l’accès	à	la	propriété	des	biens	
et	aux	ressources	pour	satisfaire	les	besoins	vitaux	leur	est	interdit	par	un	système	de	
relations	commerciales	et	de	propriété	structurellement	pervers.	
	
Il	n’y	a	pas	de	frontières	ni	de	barrières	politiques	ou	sociales	qui	nous	permettent	de	
nous	isoler,	et	pour	cela	même	il	n’y	a	pas	non	plus	de	place	pour	la	globalisation	de	
l’indifférence.	
	

VI. LA FAIBLESSE DES RÉACTIONS 
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Ces	situations	provoquent	les	gémissements	de	sœur	terre,	qui	se	joignent	au	
gémissement	des	abandonnés	du	monde,	dans	une	clameur	exigeant	de	nous	une	autre	
direction.	
	
Le	problème	est	que	nous	n’avons	pas	encore	la	culture	nécessaire	pour	faire	face	à	cette	
crise	;	et	il	faut	construire	des	leaderships	qui	tracent	des	chemins,	en	avant	que	les	
nouvelles	formes	de	pouvoir	dérivées	du	paradigme	techno-économique	ne	finissent	par	
raser	non	seulement	la	politique	mais	aussi	la	liberté	et	la	justice.	
	
La	soumission	de	la	politique	à	la	technologie	et	aux	finances	se	révèle	dans	l’échec	des	
Sommets	mondiaux	sur	l’environnement.	
	
Pendant	ce	temps,	les	pouvoirs	économiques	continuent	de	justifier	le	système	mondial	
actuel,	où	priment	une	spéculation	et	une	recherche	du	revenu	financier	qui	tendent	à	
ignorer	tout	contexte,	de	même	que	les	effets	sur	la	dignité	humaine	et	sur	
l’environnement.	
	
Ainsi,	il	devient	manifeste	que	la	dégradation	de	l’environnement	comme	la	dégradation	
humaine	et	éthique	sont	intimement	liées.	
	
Voilà	pourquoi	aujourd’hui	«	tout	ce	qui	est	fragile,	comme	l’environnement,	reste	sans	
défense	par	rapport	aux	intérêts	du	marché	divinisé,	transformés	en	règle	absolue.	
	
Une	plus	grande	attention	est	requise	de	la	part	de	la	politique	pour	prévenir	et	pour	
s’attaquer	aux	causes	qui	peuvent	provoquer	de	nouveaux	conflits.	Mais	c’est	le	pouvoir	
lié	aux	secteurs	financiers	qui	résiste	le	plus	à	cet	effort.	
	
Pourquoi	veut-on	préserver	aujourd'hui	un	pouvoir	qui	laissera	dans	l’histoire	le	
souvenir	de	son	incapacité	à	intervenir	quand	il	était	urgent	et	nécessaire	de	le	faire	?	
	
	

VII. DIVERSITÉ D’OPINIONS 
	
À	l’extrême,	d’un	côté,	certains	soutiennent	à	tout	prix	le	mythe	du	progrès	et	affirment	
que	les	problèmes	écologiques	seront	résolus	simplement	grâce	à	de	nouvelles	
applications	techniques,	sans	considérations	éthiques	ni	changements	de	fond.		
	
De	l’autre	côté,	d’autres	pensent	que,	à	travers	n’importe	laquelle	de	ses	interventions,	
l’être	humain	ne	peut	être	qu’une	menace	et	nuire	à	l’écosystème	mondial,	raison	pour	
laquelle	il	conviendrait	de	réduire	sa	présence	sur	la	planète	et	d’empêcher	toute	espèce	
d’intervention	de	sa	part.	Entre	ces	deux	extrêmes,	la	réflexion	devrait	identifier	de	
possibles	scénarios	futurs,	parce	qu’il	n’y	a	pas	une	seule	issue.	
	
Mais	il	suffit	de	regarder	la	réalité	avec	sincérité	pour	constater	qu’il	y	a	une	grande	
détérioration	de	notre	maison	commune.	L’espérance	nous	invite	à	reconnaître	qu’il	y	a	
toujours	une	voie	de	sortie,	que	nous	pouvons	toujours	repréciser	le	cap,	que	nous	
pouvons	toujours	faire	quelque	chose	pour	résoudre	les	problèmes.		
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Cependant,	des	symptômes	d’un	point	de	rupture	semblent	s’observer,	à	cause	de	la	
rapidité	des	changements	et	de	la	dégradation,	qui	se	manifestent	tant	dans	des	
catastrophes	naturelles	régionales	que	dans	des	crises	sociales	ou	même	financières,	
étant	donné	que	les	problèmes	du	monde	ne	peuvent	pas	être	analysés	ni	s’expliquer	de	
façon	isolée. 
 
«	Si	le	regard	parcourt	les	régions	de	notre	planète,	il	s’aperçoit	immédiatement	que	
l’humanité	a	déçu	l’attente	divine	».	

DEUXIEME CHAPITRE : L’EVANGILE DE LA CREATION 
	
	
	
De	l’autre	côté,	d’autres	pensent	que,	à	travers	n’importe	laquelle	de	ses	interventions,	
l’être	humain	ne	peut	être	qu’une	menace	et	nuire	à	l’écosystème	mondial,	raison	pour	
laquelle	il	conviendrait	de	réduire	sa	présence	sur	la	planète	et	d’empêcher	toute	espèce	
d’intervention	de	sa	part.	
	
Il	est	certain	que	l’actuel	système	mondial	est	insoutenable	de	divers	points	de	vue,	
parce	que	nous	avons	cessé	de	penser	aux	fins	de	l’action	humaine.	
	
Si	le	regard	parcourt	les	régions	de	notre	planète,	il	s’aperçoit	immédiatement	que	
l’humanité	a	déçu	l’attente	divine	».	
	
Je	n’ignore	pas	que,	dans	les	domaines	de	la	politique	et	de	la	pensée,	certains	rejettent	
avec	force	l’idée	d’un	Créateur,	ou	bien	la	considèrent	comme	sans	importance	au	point	
de	reléguer	dans	le	domaine	de	l’irrationnel	la	richesse	que	les	religions	peuvent	offrir	
pour	une	écologie	intégrale	et	pour	un	développement	plénier	de	l’humanité.	
	

I. LA LUMIÈRE QU’OFFRE LA FOI 
	
Aucune	forme	de	sagesse	ne	peut	être	laissée	de	côté,	la	sagesse	religieuse	non	plus,	avec	
son	langage	propre.	
	
Si	le	seul	fait	d’être	humain	pousse	les	personnes	à	prendre	soin	de	l’environnement	
dont	elles	font	partie,	«	les	chrétiens,	notamment,	savent	que	leurs	devoirs	à	l’intérieur	
de	la	création	et	leurs	devoirs	à	l’égard	de	la	nature	et	du	Créateur	font	partie	intégrante	
de	leur	foi	».	Donc,	c’est	un	bien	pour	l’humanité	et	pour	le	monde	que	nous,	les	
croyants,	nous	reconnaissions	mieux	les	engagements	écologiques	qui	jaillissent	de	nos	
convictions.	
	
	

II. LA SAGESSE DES RÉCITS BIBLIQUES 
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Ces	récits	suggèrent	que	l’existence	humaine	repose	sur	trois	relations	fondamentales	
intimement	liées	:	la	relation	avec	Dieu,	avec	le	prochain,	et	avec	la	terre.	Selon	la	Bible,	
les	trois	relations	vitales	ont	été	rompues,	non	seulement	à	l’extérieur,	mais	aussi	à	
l’intérieur	de	nous.	Cette	rupture	est	le	péché.	
	
Ce	fait	a	dénaturé	aussi	la	mission	de	«	soumettre	»	la	terre.	
	
	
Quand	toutes	ces	relations	sont	négligées,	quand	la	justice	n’habite	plus	la	terre,	la	Bible	
nous	dit	que	toute	la	vie	est	en	danger.	
	
C’est	ce	que	nous	enseigne	le	récit	sur	Noé,	quand	Dieu	menace	d’exterminer	l’humanité	
en	raison	de	son	incapacité	constante	à	vivre	à	la	hauteur	des	exigences	de	justice	et	de	
paix	:	il	a	cependant	décidé	d’ouvrir	un	chemin	de	salut	à	travers	Noé	qui	était	resté	
intègre	et	juste.	Ainsi,	il	a	donné	à	l’humanité	la	possibilité	d’un	nouveau	
commencement.	
	
La	meilleure	manière	de	mettre	l’être	humain	à	sa	place,	et	de	mettre	fin	à	ses	
prétentions	d’être	un	dominateur	absolu	de	la	terre,	c’est	de	proposer	la	figure	d’un	Père	
créateur	et	unique	maître	du	monde,	parce	qu’autrement	l’être	humain	aura	toujours	
tendance	à	vouloir	imposer	à	la	réalité	ses	propres	lois	et	intérêts.	
	

III. LE MYSTÈRE DE L’UNIVERS 
	
La	nature	s’entend	d’habitude	comme	un	système	qui	s’analyse,	se	comprend	et	se	gère,	
mais	la	création	peut	seulement	être	comprise	comme	un	don	qui	surgit	de	la	main	
ouverte	du	Père	de	tous,	comme	une	réalité	illuminée	par	l’amour	qui	nous	appelle	à	une	
communion	universelle.	
	
Par	la	parole	du	Seigneur	les	cieux	ont	été	faits	»	(Ps	33,	6).	Il	nous	est	ainsi	indiqué	que	
le	monde	est	issu	d’une	décision,	non	du	chaos	ou	du	hasard,	ce	qui	le	rehausse	encore	
plus.	
	
La	création	est	de	l’ordre	de	l’amour.	L’amour	de	Dieu	est	la	raison	fondamentale	de	
toute	la	création.	
	
Si	nous	reconnaissons	la	valeur	et	la	fragilité	de	la	nature,	et	en	même	temps	les	
capacités	que	le	Créateur	nous	a	octroyées,	cela	nous	permet	d’en	finir	aujourd’hui	avec	
le	mythe	moderne	du	progrès	matériel	sans	limite.	
	
Un	monde	fragile,	avec	un	être	humain	à	qui	Dieu	en	confie	le	soin,	interpelle	notre	
intelligence	pour	reconnaître	comment	nous	devrions	orienter,	cultiver	et	limiter	notre	
pouvoir.	
	
La	foi	nous	permet	d’interpréter	le	sens	et	la	beauté	mystérieuse	de	ce	qui	arrive.	La	
liberté	humaine	peut	offrir	son	apport	intelligent	à	une	évolution	positive,	mais	elle	peut	
aussi	être	à	l’origine	de	nouveaux	maux,	de	nouvelles	causes	de	souffrance	et	de	vrais	
reculs.	Cela	donne	lieu	à	la	passionnante	et	dramatique	histoire	humaine,	capable	de	se	
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en	un	déploiement	de	libération,	de	croissance,	de	salut	et	d’amour,	ou	en	un	chemin	de	
décadence	et	de	destruction	mutuelle.	
	
Voilà	pourquoi	l’action	de	l’Église	ne	tente	pas	seulement	de	rappeler	le	devoir	de	
prendre	soin	de	la	nature,	mais	en	même	temps	«	elle	doit	aussi	surtout	protéger	
l’homme	de	sa	propre	destruction	».	
	
Cependant	Dieu,	qui	veut	agir	avec	nous	et	compte	sur	notre	coopération,	est	aussi	
capable	de	tirer	quelque	chose	de	bon	du	mal	que	nous	commettons,	parce	que	«	l’Esprit	
Saint	possède	une	imagination	infinie,	propre	à	l’Esprit	divin,	qui	sait	prévoir	et	
résoudre	les	problèmes	des	affaires	humaines,	même	les	plus	complexes	et	les	plus	
impénétrables	».	
	
Beaucoup	de	choses	que	nous	considérons	mauvaises,	dangereuses	ou	sources	de	
souffrances,	font	en	réalité	partie	des	douleurs	de	l’enfantement	qui	nous	stimulent	à	
collaborer	avec	le	Créateur.	
	
La	nature	n’est	rien	d’autre	que	la	connaissance	d’un	certain	art,	concrètement	l’art	divin	
inscrit	dans	les	choses,	et	par	lequel	les	choses	elles-mêmes	se	meuvent	vers	une	fin	
déterminée.	
	
Comme	si	l’artisan	constructeur	de	navires	pouvait	accorder	au	bois	de	pouvoir	se	
modifier	de	lui-même	pour	prendre	la	forme	de	navire.	
	
À	partir	des	récits	bibliques,	nous	considérons	l’être	humain	comme	un	sujet,	qui	ne	
peut	jamais	être	réduit	à	la	catégorie	d’objet.	
	
Mais	il	serait	aussi	erroné	de	penser	que	les	autres	êtres	vivants	doivent	être	considérés	
comme	de	purs	objets,	soumis	à	la	domination	humaine	arbitraire.	
	
Quand	on	propose	une	vision	de	la	nature	uniquement	comme	objet	de	profit	et	
d’intérêt,	cela	a	aussi	de	sérieuses	conséquences	sur	la	société.	La	vision	qui	consolide	
l’arbitraire	du	plus	fort	a	favorisé	d’immenses	inégalités,	injustices	et	violences	pour	la	
plus	grande	partie	de	l’humanité,	parce	que	les	ressources	finissent	par	appartenir	au	
premier	qui	arrive	ou	qui	a	plus	de	pouvoir	:	le	gagnant	emporte	tout.	
	
L’idéal	d’harmonie,	de	justice,	de	fraternité	et	de	paix	que	propose	Jésus	est	aux	
antipodes	d’un	pareil	modèle,	et	il	l’exprimait	ainsi	avec	respect	aux	pouvoirs	de	son	
époque	:	«	Les	chefs	des	nations	dominent	sur	elles	en	maîtres,	et	les	grands	leur	font	
sentir	leur	pouvoir.	Il	n’en	doit	pas	être	ainsi	parmi	vous	:	au	contraire,	celui	qui	voudra	
devenir	grand	parmi	vous	sera	votre	serviteur»	(Mt	20,	25-26).	
	
Nous	ajoutons	ainsi	un	argument	de	plus	pour	rejeter	toute	domination	despotique	et	
irresponsable	de	l’être	humain	sur	les	autres	créatures.	
La	fin	ultime	des	autres	créatures,	ce	n’est	pas	nous.	
	
	
Car	l’être	humain,	doué	d’intelligence	et	d’amour,	attiré	par	la	plénitude	du	Christ,	est	
appelé	à	reconduire	toutes	les	créatures	à	leur	Créateur.	
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IV. LE MESSAGE DE CHAQUE CRÉATURE DANS L’HARMONIE DE TOUTE LA CRÉATION 
	
Quand	nous	insistons	pour	dire	que	l’être	humain	est	image	de	Dieu,	cela	ne	doit	pas	
nous	porter	à	oublier	que	chaque	créature	a	une	fonction	et	qu’aucune	n’est	superflue.	
Tout	l’univers	matériel	est	un	langage	de	l’amour	de	Dieu,	de	sa	tendresse	démesurée	
envers	nous.	Le	sol,	l’eau,	les	montagnes,	tout	est	caresse	de	Dieu.	
	
Chacun	de	nous	a	en	mémoire	des	lieux	dont	le	souvenir	lui	fait	beaucoup	de	bien.	
	
Cette	contemplation	de	la	création	nous	permet	de	découvrir	à	travers	chaque	chose	un	
enseignement	que	Dieu	veut	nous	transmettre,	parce	que	«	pour	le	croyant	contempler	
la	création	c’est	aussi	écouter	un	message,	entendre	une	voix	paradoxale	et	silencieuse».	
	
	
En	faisant	attention	à	cette	manifestation,	l’être	humain	apprend	à	se	reconnaître	lui-
même	dans	la	relation	avec	les	autres	créatures	:	«	Je	m’exprime	en	exprimant	le	monde;	
j’explore	ma	propre	sacralité	en	déchiffrant	celle	du	monde	».	
	
Saint	Thomas	d’Aquin	faisait	remarquer	avec	sagesse	que	la	multiplicité	et	la	variété	
proviennent	«	de	l’intention	du	premier	agent	»,	qui	a	voulu	que	«	ce	qui	manque	à	
chaque	chose	pour	représenter	la	bonté	divine	soit	suppléé	par	les	autres	»,	
	
C’est	pourquoi	nous	avons	besoin	de	saisir	la	variété	des	choses	dans	leurs	relations	
multiples.	
	
	
L’interdépendance	des	créatures	est	voulue	par	Dieu.	Le	soleil	et	la	lune,	le	cèdre	et	la	
petite	fleur,	l’aigle	et	le	moineau	:	le	spectacle	de	leurs	innombrables	diversités	et	
inégalités	signifie	qu’aucune	des	créatures	ne	se	suffit	à	elle-même.	Elles	n’existent	qu’en	
dépendance	les	unes	des	autres,	pour	se	compléter	mutuellement,	au	service	les	unes	
des	autres	».	
	
Mais	en	disant	cela,	n’oublions	pas	qu’il	y	a	aussi	une	distance	infinie	entre	la	nature	et	le	
Créateur,	et	que	les	choses	de	ce	monde	ne	possèdent	pas	la	plénitude	de	Dieu.	
	

V. UNE COMMUNION UNIVERSELLE 
	
	
Les	créatures	de	ce	monde	ne	peuvent	pas	être	considérées	comme	un	bien	sans	
propriétaire	:	«	Tout	est	à	toi,	Maître,	ami	de	la	vie	»	(Sg	11,	26).	D’où	la	conviction	que,	
créés	par	le	même	Père,	nous	et	tous	les	êtres	de	l’univers,	sommes	unis	par	des	liens	
invisibles,	et	formons	une	sorte	de	famille	universelle,	une	communion	sublime	qui	nous	
pousse	à	un	respect	sacré,	tendre	et	humble.	Je	veux	rappeler	que	«	Dieu	nous	a	unis	si	
étroitement	au	monde	qui	nous	entoure,	que	la	désertification	du	sol	est	comme	une	
maladie	pour	chacun	et	nous	pouvons	nous	lamenter	sur	l’extinction	d’une	espèce	
comme	si	elle	était	une	mutilation	».	
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Parfois	on	observe	une	obsession	pour	nier	toute	prééminence	à	la	personne	humaine,	
et	il	se	mène	une	lutte	en	faveur	d’autres	espèces	que	nous	n’engageons	pas	pour	
défendre	l’égale	dignité	entre	les	êtres	humains.	
	
Nous	ne	nous	rendons	plus	compte	que	certains	croupissent	dans	une	misère	
dégradante,	sans	réelle	possibilité	d’en	sortir,	alors	que	d’autres	ne	savent	même	pas	
quoi	faire	de	ce	qu’ils	possèdent,	font	étalage	avec	vanité	d’une	soi-disant	supériorité,	et	
laissent	derrière	eux	un	niveau	de	gaspillage	qu’il	serait	impossible	de	généraliser	sans	
anéantir	la	planète.	
	
Nous	continuons	à	admettre	en	pratique	que	les	uns	se	sentent	plus	humains	que	les	
autres,	comme	s’ils	étaient	nés	avec	de	plus	grands	droits.	
	
Le	sentiment	d’union	intime	avec	les	autres	êtres	de	la	nature	ne	peut	pas	être	réel	si	en	
même	temps	il	n’y	a	pas	dans	le	cœur	de	la	tendresse,	de	la	compassion	et	de	la	
préoccupation	pour	les	autres	êtres	humains.	L’incohérence	est	évidente	de	la	part	de	
celui	qui	lutte	contre	le	trafic	d’animaux	en	voie	d’extinction	mais	qui	reste	
complètement	indifférent	face	à	la	traite	des	personnes,	se	désintéresse	des	pauvres,	ou	
s’emploie	à	détruire	un	autre	être	humain	qui	lui	déplaît.	
	
«	Loué	sois-tu,	mon	Seigneur,	pour	ceux	qui	pardonnent	par	amour	pour	toi	».	Tout	est	
lié.	Il	faut	donc	une	préoccupation	pour	l’environnement	unie	à	un	amour	sincère	envers	
les	êtres	humains,	et	à	un	engagement	constant	pour	les	problèmes	de	la	société.	
	
D’autre	part,	quand	le	cœur	est	authentiquement	ouvert	à	une	communion	universelle,	
rien	ni	personne	n’est	exclu	de	cette	fraternité.	Par	conséquent,	il	est	vrai	aussi	que	
l’indifférence	ou	la	cruauté	envers	les	autres	créatures	de	ce	monde	finissent	toujours	
par	s’étendre,	d’une	manière	ou	d’une	autre,	au	traitement	que	nous	réservons	aux	
autres	êtres	humains.	
	
«	Paix,	justice	et	sauvegarde	de	la	création	sont	trois	thèmes	absolument	liés,	qui	ne	
pourront	pas	être	mis	à	part	pour	être	traités	séparément	sous	peine	de	tomber	de	
nouveau	dans	le	réductionnisme.	
	

VI. LA DESTINATION COMMUNE DES BIENS 
	
	
Le	principe	de	subordination	de	la	propriété	privée	à	la	destination	universelle	des	biens	
et,	par	conséquent,	le	droit	universel	à	leur	usage,	est	une	“règle	d’or”	du	comportement	
social,	et	«	le	premier	principe	de	tout	l’ordre	éthico-social	».	
	
La	tradition	chrétienne	n’a	jamais	reconnu	comme	absolu	ou	intouchable	le	droit	à	la	
propriété	privée,	et	elle	a	souligné	la	fonction	sociale	de	toute	forme	de	propriété	privée,	
mais	elle	enseigne	avec	non	moins	de	clarté	que	sur	toute	propriété	pèse	toujours	une	
hypothèque	sociale,	pour	que	les	biens	servent	à	la	destination	générale	que	Dieu.	
	
Il	n’est	[...]	pas	permis,	parce	que	cela	n’est	pas	conforme	au	dessein	de	Dieu,	de	gérer	ce	
don	d’une	manière	telle	que	tous	ces	bienfaits	profitent	seulement	à	quelques	uns.	
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Le	riche	et	le	pauvre	ont	une	égale	dignité	parce	que	«	le	Seigneur	les	a	faits	tous	les	
deux	»	(Pr	22,	2),	«	petits	et	grands,	c’est	lui	qui	les	a	faits	»	(Sg	6,	7),	et	«	il	fait	lever	son	
soleil	sur	les	méchants	et	sur	les	bons.	
	
Cela	a	des	conséquences	pratiques,	comme	celles	qu’ont	énoncées	les	Évêques	du	
Paraguay	:	«	Tout	paysan	a	le	droit	naturel	de	posséder	un	lot	de	terre	raisonnable,	
Ce	droit	doit	être	garanti	pour	que	pour	que	son	exercice	ne	soit	pas	illusoire	mais	réel.	
Cela	signifie	que,	en	plus	du	titre	de	propriété,	le	paysan	doit	compter	sur	les	moyens	
d’éducation	technique,	sur	des	crédits,	des	assurances	et	la	commercialisation	».	
	
L’environnement	est	un	bien	collectif,	patrimoine	de	toute	l’humanité,	sous	la	
responsabilité	de	tous.	Celui	qui	s’approprie	quelque	chose,	c’est	seulement	pour	
l’administrer	pour	le	bien	de	tous.		
	
Vingt	pour	cent	de	la	population	mondiale	consomment	les	ressources	de	telle	manière	
qu’ils	volent	aux	nations	pauvres,	et	aux	futures	générations,	ce	dont	elles	ont	besoin	
pour	survivre	».	
	

VII. LE REGARD DE JÉSUS 
	
	
Jésus	vivait	en	pleine	harmonie	avec	la	création,	et	les	autres	s’en	émerveillaient	:	«	Quel	
est	donc	celui-ci	pour	que	même	la	mer	et	les	vents	lui	obéissent	?	
	
Il	était	loin	des	philosophies	qui	dépréciaient	le	corps,	la	matière	et	les	choses	de	ce	
monde.	Cependant,	ces	dualismes	malsains	en	sont	arrivés	à	avoir	une	influence	
importante	chez	certains	penseurs	chrétiens	au	long	de	l’histoire,	et	ont	défiguré	
l’Évangile.	
	
Il	est	frappant	que	la	plus	grande	partie	de	sa	vie	ait	été	consacrée	à	cette	tâche,	dans	
une	existence	simple	qui	ne	suscitait	aucune	admiration.	«	N’est-il	pas	le	charpentier,	le	
fils	de	Marie	?»	(Mc	6,	3).	Il	a	sanctifié	de	cette	manière	le	travail	et	lui	a	conféré	une	
valeur	particulière	pour	notre	maturation.	
	

TROISIEME CHAPITRE : LA RACINE HUMAINE DE LA CRISE 
ECOLOGIQUE 
	
Il	ne	sert	à	rien	de	décrire	les	symptômes	de	la	crise	écologique,	si	nous	n’en	
reconnaissons	pas	la	racine	humaine.	Il	y	a	une	manière	de	comprendre	la	vie	et	
l’activité	humaine	qui	a	dévié	et	qui	contredit	la	réalité	jusqu’à	lui	nuire.	
	

I. LA TECHNOLOGIE : CRÉATIVITÉ ET POUVOIR 
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La	technologie	a	porté	remède	à	d’innombrables	maux	qui	nuisaient	à	l’être	humain	et	le	
limitaient.	
	
La	techno-science,	bien	orientée,	non	seulement	peut	produire	des	choses	réellement	
précieuses	pour	améliorer	la	qualité	de	vie	de	l’être	humain,	
	
Mais	nous	ne	pouvons	pas	ignorer	que	l’énergie	nucléaire,	la	biotechnologie,	
l’informatique,	la	connaissance	de	notre	propre	ADN	et	d’autres	capacités	que	nous	
avons	acquises,	nous	donnent	un	terrible	pouvoir.	
	
Mieux,	elles	donnent	à	ceux	qui	ont	la	connaissance,	et	surtout	le	pouvoir	économique	
d’en	faire	usage,	une	emprise	impressionnante	sur	l’ensemble	de	l’humanité	et	sur	le	
monde	entier.	
	
On	a	tendance	à	croire	«	que	tout	accroissement	de	puissance	est	en	soi	‘progrès’,	un	
degré	plus	haut	de	sécurité,	d’utilité,	de	bien-être,	de	force	vitale,	de	
plénitude	des	valeurs	»,	comme	si	la	réalité,	le	bien	et	la	vérité	surgissaient	
spontanément	du	pouvoir	technologique	et	économique	lui-même.	
	
L’immense	progrès	technologique	n’a	pas	été	accompagné	d’un	développement	de	l’être	
humain	en	responsabilité,	en	valeurs,	en	conscience.	
	
Nous	pouvons	affirmer	qu’il	lui	manque	aujourd’hui	une	éthique	solide,	une	culture	et	
une	spiritualité	qui	le	limitent	réellement	et	le	contiennent	dans	une	abnégation	lucide.	
	

II. LA GLOBALISATION DU PARADIGME TECHNOCRATIQUE 
	
Ce	sujet	se	déploie	dans	l’élaboration	de	la	méthode	scientifique	avec	son	
expérimentation,	qui	est	déjà	explicitement	une	technique	de	possession,	de	domination	
et	de	transformation.	C’est	comme	si	le	sujet	se	trouvait	devant	quelque	chose	d’informe,	
totalement	disponible	pour	sa	manipulation.	
Maintenant,	en	revanche,	ce	qui	intéresse	c’est	d’extraire	tout	ce	qui	est	possible	des	
choses	par	l’imposition	de	la	main	de	l’être	humain,	qui	tend	à	ignorer	ou	à	oublier	la	
réalité	même	de	ce	qu’il	a	devant	lui.	
	
De	là,	on	en	vient	facilement	à	l’idée	d’une	croissance	infinie	ou	illimitée,	qui	a	
enthousiasmé	beaucoup	d’économistes,	de	financiers	et	de	technologues.	Cela	suppose	
le	mensonge	de	la	disponibilité	infinie	des	biens	de	la	planète,	qui	conduit	à	la	“	presser	”	
jusqu’aux	limites	et	même	au-delà	des	limites.	
	
On	peut	dire,	par	conséquent,	qu’à	l’origine	de	beaucoup	de	difficultés	du	monde	actuel,	
il	y	a	avant	tout	la	tendance,	pas	toujours	consciente,	à	faire	de	la	méthodologie	et	des	
objectifs	de	la	techno-science	un	paradigme	de	compréhension	qui	conditionne	la	vie	
des	personnes	et	le	fonctionnement	de	la	société.	Les	effets	de	l’application	de	ce	moule	
à	toute	la	réalité,	humaine	et	sociale,	se	constatent	dans	la	dégradation	de	
l’environnement,	mais	cela	est	seulement	un	signe	du	réductionnisme	qui	affecte	la	vie	
humaine	et	la	société	dans	toutes	leurs	dimensions.	
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Il	n’est	pas	permis	de	penser	qu’il	est	possible	de	défendre	un	autre	paradigme	culturel,	
et	de	se	servir	de	la	technique	comme	d’un	pur	instrument,	parce	qu’aujourd’hui	le	
paradigme	technocratique	est	devenu	tellement	dominant	qu’il	est	très	difficile	de	faire	
abstraction	de	ses	ressources,	et	il	est	encore	plus	difficile	de	les	utiliser	sans	être	
dominé	par	leur	logique.	
	
C’est	devenu	une	contre-culture	de	choisir	un	style	de	vie	avec	des	objectifs	qui	peuvent	
être,	au	moins	en	partie,	indépendants	de	la	technique,	de	ses	coûts,	comme	de	son	
pouvoir	de	globalisation	et	de	massification.	
	
La	technique	a	un	penchant	pour	chercher	à	tout	englober	dans	sa	logique	de	fer,	et	
l’homme	qui	possède	la	technique	«	sait	que,	en	dernière	analyse,	ce	qui	est	en	jeu	dans	
la	technique,	ce	n’est	ni	l’utilité,	ni	le	bien-être,	mais	la	domination	:	une	domination	au	
sens	le	plus	extrême	de	ce	terme.	
	
La	capacité	de	décision,	la	liberté	la	plus	authentique	et	l’espace	pour	une	créativité	
alternative	des	individus,	sont	réduits.	
Le	paradigme	technocratique	tend	aussi	à	exercer	son	emprise	sur	l’économie	et	la	
politique.	
	
L’économie	assume	tout	le	développement	technologique	en	fonction	du	profit,	sans	
prêter	attention	à	d’éventuelles	conséquences	négatives	pour	l’être	humain.	Les	finances	
étouffent	l’économie	réelle.	
	
On	affirme,	en	langage	peu	académique,	que	les	problèmes	de	la	faim	et	de	la	misère	
dans	le	monde	auront	une	solution	simplement	grâce	à	la	croissance	du	marché.	
	
Une	juste	dimension	de	la	production,	une	meilleure	répartition	des	richesses,	une	
sauvegarde	responsable	de	l’environnement	et	les	droits	des	générations	futures	ne	
semblent	pas	les	préoccuper.	
	
L’objectif	de	maximiser	les	bénéfices	est	suffisant.	
	
Mais	le	marché	ne	garantit	pas	en	soi	le	développement	humain	intégral	ni	l’inclusion	
sociale.	
	
On	n’a	pas	encore	fini	de	prendre	en	compte	les	racines	les	plus	profondes	des	
dérèglements	actuels	qui	sont	en	rapport	avec	l’orientation,	les	fins,	le	sens	et	le	
contexte	social	de	la	croissance	technologique	et	économique.	
	
La	spécialisation	de	la	technologie	elle-même	implique	une	grande	difficulté	pour	
regarder	l’ensemble.	
	
La	vie	est	en	train	d’être	abandonnée	aux	circonstances	conditionnées	par	la	technique,	
comprise	comme	le	principal	moyen	d’interpréter	l’existence.	
	
La	culture	écologique	ne	peut	pas	se	réduire	à	une	série	de	réponses	urgentes	et	
partielles	aux	problèmes	qui	sont	en	train	d’apparaître	par	rapport	à	la	dégradation	de	
l’environnement,	à	l’épuisement	des	réserves	naturelles	et	à	la	pollution.	Elle	devrait	
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être	un	regard	différent,	une	pensée,	une	politique,	un	programme	éducatif,	un	style	de	
vie	et	une	spiritualité	qui	constitueraient	une	résistance	face	à	l’avancée	du	paradigme	
technocratique.	
	
Autrement,	même	les	meilleures	initiatives	écologiques	peuvent	finir	par	s’enfermer	
dans	la	même	logique	globalisée.	
	
La	libération	par	rapport	au	paradigme	technocratique	régnant	a	lieu,	de	fait,	en	
certaines	occasions,	par	exemple,	quand	des	communautés	de	petits	producteurs	optent	
pour	des	systèmes	de	production	moins	polluants,	en	soutenant	un	mode	de	vie,	de	
bonheur	et	de	cohabitation	non	consumériste	;	de	même	quand	l’intention	créatrice	du	
beau	et	sa	contemplation	arrivent	à	dépasser	le	pouvoir	objectivant	en	une	sorte	de	
salut	qui	se	réalise	dans	le	beau	et	dans	la	personne	qui	le	contemple.	
	
D’autre	part,	les	gens	ne	semblent	plus	croire	en	un	avenir	heureux,	ils	ne	mettent	pas	
aveuglément	leur	confiance	dans	un	lendemain	meilleur	à	partir	des	conditions	actuelles	
du	monde	et	des	capacités	techniques.	
	
L’humanité	s’est	profondément	transformée,	et	l’accumulation	des	nouveautés	
continuelles	consacre	une	fugacité	qui	nous	mène	dans	une	seule	direction,	à	la	surface	
des	choses.	
	
Ce	qui	arrive	en	ce	moment	nous	met	devant	l’urgence	d’avancer	dans	une	révolution	
culturelle	courageuse.	
	
Il	est	indispensable	de	ralentir	la	marche	pour	regarder	la	réalité	d’une	autre	manière,	
recueillir	les	avancées	positives	et	durables,	et	en	même	temps	récupérer	les	valeurs	et	
les	grandes	finalités	qui	ont	été	détruites	par	une	frénésie	mégalomane.	
	
	

III. CRISE ET CONSÉQUENCES DE L’ANTHROPOCENTRISME MODERNE 
	
	
L’anthropocentrisme	moderne,	paradoxalement,	a	fini	par	mettre	la	raison	technique	
au-dessus	de	la	réalité,	parce	que	l’être	humain	«	n’a	plus	le	sentiment	ni	que	la	nature	
soit	une	norme	valable,	ni	qu’elle	lui	offre	un	refuge	vivant.	
	
Dans	la	modernité,	il	y	a	eu	une	grande	démesure	anthropocentrique	qui,	sous	d’autres	
formes,	continue	aujourd’hui	à	nuire	à	toute	référence	commune	et	à	toute	tentative	
pour	renforcer	les	liens	sociaux.	
	
Une	présentation	inadéquate	de	l’anthropologie	chrétienne	a	pu	conduire	à	soutenir	une	
conception	erronée	de	la	relation	entre	l’être	humain	et	le	monde.	
	
Un	rêve	prométhéen	de	domination	sur	le	monde	s’est	souvent	transmis,	qui	a	donné	
l’impression	que	la	sauvegarde	de	la	nature	est	pour	les	faibles.	
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Le	manque	de	préoccupation	pour	mesurer	les	préjudices	causés	à	la	nature	et	l’impact	
environnemental	des	décisions	est	seulement	le	reflet	le	plus	visible	d’un	désintérêt	
pour	reconnaître	le	message	que	la	nature	porte	inscrit	dans	ses	structures	mêmes.	
Quand	on	ne	reconnaît	pas,	dans	la	réalité	même,	la	valeur	d’un	pauvre,	d’un	embryon	
humain,	d’une	personne	vivant	une	situation	de	handicap	–	pour	prendre	seulement	
quelques	exemples	–	on	écoutera	difficilement	les	cris	de	la	nature	elle-même.	Tout	est	
lié.	
	
Si	l’être	humain	se	déclare	autonome	par	rapport	à	la	réalité	et	qu’il	se	pose	en	
dominateur	absolu,	la	base	même	de	son	existence	s’écroule,	parce	
qu’«	au	lieu	de	remplir	son	rôle	de	collaborateur	de	Dieu	dans	l’œuvre	de	la	création,	
l’homme	se	substitue	à	Dieu	et	ainsi	finit	par	provoquer	la	révolte	de	la	nature	».	
	
Cette	situation	nous	conduit	à	une	schizophrénie	permanente,	qui	va	de	l’exaltation	
technocratique	qui	ne	reconnaît	pas	aux	autres	êtres	une	valeur	propre,	à	la	réaction	qui	
nie	toute	valeur	particulière	à	l’être	humain.	
	
Il	n’y	a	pas	d’écologie	sans	anthropologie	adéquate.	
	
La	critique	de	l’anthropocentrisme	dévié	ne	devrait	pas	non	plus	faire	passer	au	second	
plan	la	valeur	des	relations	entre	les	personnes.	Si	la	crise	écologique	est	l’éclosion	ou	
une	manifestation	extérieure	de	la	crise	éthique,	culturelle	et	spirituelle	de	la	modernité,	
nous	ne	pouvons	pas	prétendre	soigner	notre	relation	à	la	nature	et	à	l’environnement	
sans	assainir	toutes	les	relations	fondamentales	de	l’être	humain.	
	
Puisque	tout	est	lié,	la	défense	de	la	nature	n’est	pas	compatible	non	plus	avec	la	
justification	de	l’avortement.	
	
Un	chemin	éducatif	pour	accueillir	les	personnes	faibles	de	notre	entourage,	qui	parfois	
dérangent	et	sont	inopportunes,	ne	semble	pas	praticable	si	l’on	ne	protège	pas	
l’embryon	humain,	
	
Le	christianisme	lui-même,	en	se	maintenant	fidèle	à	son	identité	et	au	trésor	de	vérité	
qu’il	a	reçu	de	Jésus-Christ,	se	repense	toujours	et	se	réexprime	dans	le	dialogue	avec	les	
nouvelles	situations	historiques,	laissant	apparaître	ainsi	son	éternelle	nouveauté.[98]	
Quand	l’être	humain	se	met	lui-même	au	centre,	il	finit	par	donner	la	priorité	absolue	à	
ses	intérêts	de	circonstance,	et	tout	le	reste	devient	relatif.	Par	conséquent,	il	n’est	pas	
étonnant	que,	avec	l’omniprésence	du	paradigme	technocratique	et	le	culte	du	pouvoir	
humain	sans	limites,	se	développe	chez	les	personnes	ce	relativisme	dans	lequel	tout	ce	
qui	ne	sert	pas	aux	intérêts	personnels	immédiats	est	privé	d’importance.	
Il	y	a	en	cela	une	logique	qui	permet	de	comprendre	comment	certaines	attitudes,	qui	
provoquent	en	même	temps	la	dégradation	de	l’environnement	et	la	dégradation	sociale,	
s’alimentent	mutuellement.	
	
La	culture	du	relativisme	est	la	même	pathologie	qui	pousse	une	personne	à	exploiter	
son	prochain	et	à	le	traiter	comme	un	pur	objet,	l’obligeant	aux	travaux	forcés,	ou	en	
faisant	de	lui	un	esclave	à	cause	d’une	dette.	
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C’est	aussi	la	logique	intérieure	de	celui	qui	dit	:	'Laissons	les	forces	invisibles	du	marché	
réguler	l’économie,	parce	que	ses	impacts	sur	la	société	et	sur	la	nature	sont	des	
dommages	inévitables’.	
	
S’il	n’existe	pas	de	vérités	objectives	ni	de	principes	solides	hors	de	la	réalisation	de	
projets	personnels	et	de	la	satisfaction	de	nécessités	immédiates,	quelles	limites	peuvent	
alors	avoir	la	traite	des	êtres	humains,	la	criminalité	organisée,	
	
N’est-ce	pas	la	même	logique	relativiste	qui	justifie	l’achat	d’organes	des	pauvres	dans	le	
but	de	les	vendre	ou	de	les	utiliser	pour	l’expérimentation,	ou	le	rejet	d’enfants	parce	
qu’ils	ne	répondent	pas	au	désir	de	leurs	parents.	
	
Par	conséquent,	nous	ne	pouvons	pas	penser	que	les	projets	politiques	et	la	force	de	la	
loi	seront	suffisants	pour	que	soient	évités	les	comportements	qui	affectent	
l’environnement,	car,	lorsque	la	culture	se	corrompt	et	qu’on	ne	reconnaît	plus	aucune	
vérité	objective	ni	de	principes	universellement	valables,	les	lois	sont	comprises	
uniquement	comme	des	impositions	arbitraires	et	comme	des	obstacles	à	contourner.	
	
Dans	n’importe	quelle	approche	d’une	écologie	intégrale	qui	n’exclue	pas	l’être	humain,	
il	est	indispensable	d’incorporer	la	valeur	du	travail,	développée	avec	grande	sagesse	
par	saint	Jean-Paul	II	dans	son	Encyclique	Laborem	exercens.	
	
En	réalité,	l’intervention	humaine	qui	vise	le	développement	prudent	du	créé	est	la	
forme	la	plus	adéquate	d’en	prendre	soin,	parce	qu’elle	implique	de	se	considérer	
comme	instrument	de	Dieu	pour	aider	à	faire	apparaître	les	potentialités	qu’il	a	lui-
même	mises	dans	les	choses	:	«	Le	Seigneur	a	créé	les	plantes	médicinales,	l’homme	
avisé	ne	les	méprise	pas	»	(Si	nous	essayons	de	considérer	quelles	sont	les	relations	
adéquates	de	l’être	humain	avec	le	monde	qui	l’entoure,	la	nécessité	d’une	conception	
correcte	du	travail	émerge,	car	si	nous	parlons	de	la	relation	de	l’être	humain	avec	les	
choses,	la	question	du	sens	et	de	la	finalité	de	l’action	humaine	sur	la	réalité	apparaît.	
	
N’importe	quelle	forme	de	travail	suppose	une	conception	d’une	relation	que	l’être	
humain	peut	ou	doit	établir	avec	son	semblable.	
	
On	a	appris	à	chercher	la	maturation	et	la	sanctification	dans	la	compénétration	du	
recueillement	et	du	travail.	Cette	manière	de	vivre	le	travail	nous	rend	plus	attentifs	et	
plus	respectueux	de	l’environnement,	elle	imprègne	de	saine	sobriété	notre	relation	au	
monde.	
	
Quand	la	capacité	de	contempler	et	de	respecter	est	détériorée	chez	l’être	humain,	les	
conditions	sont	créées	pour	que	le	sens	du	travail	soit	défiguré.	
	
Le	travail	devrait	être	le	lieu	de	ce	développement	personnel	multiple	où	plusieurs	
dimensions	de	la	vie	sont	en	jeu	:	la	créativité,	la	projection	vers	l’avenir,	le	
développement	des	capacités,	la	mise	en	pratique	de	valeurs,	la	communication	avec	les	
autres,	une	attitude	d’adoration.	
	
Il	est	nécessaire	que	«	l’on	continue	à	se	donner	comme	objectif	prioritaire	l’accès	au	
travail...pour	tous».	
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Nous	sommes	appelés	au	travail	dès	notre	création.	On	ne	doit	pas	chercher	à	ce	que	le	
progrès	technologique	remplace	de	plus	en	plus	le	travail	humain,	car	ainsi	l’humanité	
se	dégraderait	elle-même.	
	
L’argent	doit	toujours	être	une	solution	provisoire	pour	affronter	des	urgences.	Le	grand	
objectif	devrait	toujours	être	de	leur	permettre	d’avoir	une	vie	digne	par	le	travail.	
La	diminution	des	postes	de	travail	«	a	aussi	un	impact	négatif	sur	le	plan	économique	à	
travers	l’érosion	progressive	du	“capital	social”,	c’est-à-dire	de	cet	ensemble	de	relations	
de	confiance,	de	fiabilité,	de	respect	des	règles	indispensables	à	toute	coexistence	civile	
Cesser	d’investir	dans	les	personnes	pour	obtenir	plus	de	profit	immédiat	est	une	très	
mauvaise	affaire	pour	la	société.	
	
Les	économies	d’échelle,	spécialement	dans	le	secteur	agricole,	finissent	par	forcer	les	
petits	agriculteurs	à	vendre	leurs	terres	ou	à	abandonner	leurs	cultures	traditionnelles.	
Les	tentatives	de	certains	pour	développer	d’autres	formes	de	production	plus	
diversifiées,	finissent	par	être	vaines	en	raison	des	difficultés	pour	entrer	sur	les	
marchés	régionaux	et	globaux,	ou	parce	que	l’infrastructure	de	vente	et	de	transport	est	
au	service	des	grandes	entreprises.	
	
Une	liberté	économique	seulement	déclamée,	tandis	que	les	conditions	réelles	
empêchent	beaucoup	de	pouvoir	y	accéder	concrètement	et	que	l’accès	au	travail	se	
détériore,	devient	un	discours	contradictoire	qui	déshonore	la	politique.	
	
l’Église	valorise	l’apport	de	«	l’étude	et	des	applications	de	la	biologie	moléculaire,	
complétée	par	d’autres	disciplines,	comme	la	génétique	et	son	application	technologique	
dans	l’agriculture	et	dans	l’industrie	»,	même	s’il	affirme	aussi	que	cela	ne	doit	pas	
donner	lieu	à	une	«	manipulation	génétique	menée	sans	discernement	»	qui	ignore	les	
effets	négatifs	de	ces	interventions.  
 
	
Quoiqu’il	en	soit,	l’intervention	légitime	est	celle	qui	agit	sur	la	nature	«	pour	l’aider	à	
s’épanouir	dans	sa	ligne,	celle	de	la	création,	celle	voulue	par	Dieu	».	
	
Même	en	l’absence	de	preuves	irréfutables	du	préjudice	que	pourraient	causer	les	
céréales	transgéniques	aux	êtres	humains,	et	même	si,	dans	certaines	régions,	leur	
utilisation	est	à	l’origine	d’une	croissance	économique	qui	a	aidé	à	résoudre	des	
problèmes,	il	y	a	des	difficultés	importantes	qui	ne	doivent	pas	être	relativisées.	
	
On	constate	une	concentration	des	terres	productives	entre	les	mains	d’un	petit	nombre,	
due	à	«	la	disparition	progressive	des	petits	producteurs,	qui,	en	conséquence	de	la	perte	
de	terres	exploitables,	se	sont	vus	obligés	de	se	retirer	de	la	production	directe».	
	
Les	plus	fragiles	deviennent	des	travailleurs	précaires,	et	beaucoup	d’employés	ruraux	
finissent	par	migrer	dans	de	misérables	implantations	urbaines.	
	
La	dépendance	s’aggrave	encore	avec	la	production	de	grains	stériles	qui	finirait	par	
obliger	les	paysans	à	en	acheter	aux	entreprises	productrices.	
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En	 général,	 on	 justifie	 le	 dépassement	 de	 toutes	 les	 limites	 quand	 on	 fait	 des	
expérimentations	sur	les	embryons	humains	vivants.	On	oublie	que	la	valeur	inaliénable	
de	 l’être	 humain	 va	 bien	 au-delà	 de	 son	 degré	 de	 développement.	 Du	 reste,	 quand	 la	
technique	ignore	les	grands	principes	éthiques,	elle	finit	par	considérer	comme	légitime	
n’importe	 quelle	 pratique.	 Comme	 nous	 l’avons	 vu	 dans	 ce	 chapitre,	 la	 technique	
séparée	de	l’éthique	sera	difficilement	capable	d’autolimiter	son	propre	pouvoir. 
	
	
	
	

QUATRIEME CHAPITRE : UNE ECOLOGIE INTEGRALE 
	

I. L’ÉCOLOGIE ENVIRONNEMENTALE, ÉCONOMIQUE ET SOCIALE 
	
L’écologie	étudie	les	relations	entre	les	organismes	vivants	et	l’environnement	où	ceux-
ci	se	développent.	Cela	demande	de	s’asseoir	pour	penser	et	pour	discuter	avec	
honnêteté	des	conditions	de	vie	et	de	survie	d’une	société,	pour	remettre	en	question	les	
modèles	de	développement,	de	production	et	de	consommation.	Il	n’est	pas	superflu	
d’insister	sur	le	fait	que	tout	est	lié.	
	
l’ampleur	des	changements,	il	n’est	plus	possible	de	trouver	une	réponse	spécifique	et	
indépendante	à	chaque	partie	du	problème.	Il	est	fondamental	de	chercher	des	solutions	
intégrales	qui	prennent	en	compte	les	interactions	des	systèmes	naturels	entre	eux	et	
avec	les	systèmes	sociaux.	Il	n’y	a	pas	deux	crises	séparées,	l’une	environnementale	et	
l’autre	sociale,	mais	une	seule	et	complexe	crise	socio-environnementale.	
	
	

II. L’ÉCOLOGIE CULTURELLE 
	
Il	y	a,	avec	le	patrimoine	naturel,	un	patrimoine	historique,	artistique	et	culturel,	
également	menacé.	
	
La	vision	consumériste	de	l’être	humain,	encouragée	par	les	engrenages	de	l’économie	
globalisée	actuelle,	tend	à	homogénéiser	les	cultures	et	à	affaiblir	l’immense	variété	
culturelle,	qui	est	un	trésor	de	l’humanité.	
	
Beaucoup	de	formes	hautement	concentrées	d’exploitation	et	de	dégradation	de	
l’environnement	peuvent	non	seulement	épuiser	les	ressources	de	subsistance	locales,	
mais	épuiser	aussi	les	capacités	sociales	qui	ont	permis	un	mode	de	vie	ayant	donné,	
pendant	longtemps,	une	identité	culturelle	ainsi	qu’un	sens	de	l’existence	et	de	la	
cohabitation.	
	
La	disparition	d’une	culture	peut	être	aussi	grave	ou	plus	grave	que	la	disparition	d’une	
espèce	animale	ou	végétale.	
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L’imposition	d’un	style	de	vie	hégémonique	lié	à	un	mode	de	production	peut	être	autant	
nuisible	que	l’altération	des	écosystèmes.	
	
Dans	ce	sens,	il	est	indispensable	d’accorder	une	attention	spéciale	aux	communautés	
aborigènes	et	à	leurs	traditions	culturelles.	
	
En	effet,	la	terre	n’est	pas	pour	ces	communautés	un	bien	économique,	mais	un	don	de	
Dieu	et	des	ancêtres	qui	y	reposent,	un	espace	sacré	avec	lequel	elles	ont	besoin	
d’interagir	pour	soutenir	leur	identité	et	leurs	valeurs.	
	
Quand	elles	restent	sur	leurs	territoires,	ce	sont	précisément	elles	qui	les	préservent	le	
mieux.	Cependant,	en	diverses	parties	du	monde,	elles	font	l’objet	de	pressions	pour	
abandonner	leurs	terres	afin	de	les	laisser	libres	pour	des	projets	d’extraction	ainsi	que	
pour	des	projets	agricoles	et	de	la	pêche,	qui	ne	prêtent	pas	attention	à	la	dégradation	de	
la	nature	et	de	la	culture.	
	

III. L’ÉCOLOGIE DE LA VIE QUOTIDIENNE 
	
	
Pour	parler	d’un	authentique	développement	il	faut	s’assurer	qu’une	amélioration	
intégrale	dans	la	qualité	de	vie	humaine	se	réalise.	
	
Nous	nous	efforçons	de	nous	adapter	au	milieu,	et	quand	un	environnement	est	
désordonné,	chaotique	ou	chargé	de	pollution	visuelle	et	auditive,	l’excès	de	
stimulations	nous	met	au	défi	d’essayer	de	construire	une	identité	intégrée	et	heureuse.	
	
La	vie	sociale	positive	et	bénéfique	des	habitants	répand	une	lumière	sur	un	
environnement	apparemment	défavorable.	
	
Pour	les	habitants	des	quartiers	très	pauvres,	le	passage	quotidien	de	l’entassement	à	
l’anonymat	social,	qui	se	vit	dans	les	grandes	villes,	peut	provoquer	une	sensation	de	
déracinement	qui	favorise	les	conduites	antisociales	et	la	violence.	
	
Étant	donné	la	corrélation	entre	l’espace	et	la	conduite	humaine,	ceux	qui	conçoivent	
des	édifices,	des	quartiers,	des	espaces	publics	et	des	villes,	ont	besoin	de	l’apport	de	
diverses	disciplines	qui	permettent	de	comprendre	les	processus,	le	symbolisme	et	les	
comportements	des	personnes.	
	
La	recherche	de	la	beauté	de	la	conception	ne	suffit	pas,	parce	qu’il	est	plus	précieux	
encore	de	servir	un	autre	type	de	beauté	:	la	qualité	de	vie	des	personnes,	leur	
adaptation	à	l’environnement,	la	rencontre	et...	
	
	
La	possession	d’un	logement	est	très	étroitement	liée	à	la	dignité	des	personnes	et	au	
développement	des	familles.	C’est	une	question	centrale	de	l’écologie	humaine.	
L’écologie	humaine	implique	aussi	quelque	chose	de	très	profond	:	la	relation	de	la	vie	
de	l’être	humain	avec	la	loi	morale	inscrite	dans	sa	propre	nature,	relation	nécessaire	
pour	pouvoir	créer	un	environnement	plus	digne.	
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Apprendre	à	recevoir	son	propre	corps,	à	en	prendre	soin	et	à	en	respecter	les	
significations,	est	essentiel	pour	une	vraie	écologie	humaine.	
Par	conséquent,	l’attitude	qui	prétend	«	effacer	la	différence	sexuelle	parce	qu’elle	ne	
sait	plus	s’y	confronter	»,	n’est	pas	saine.	
	

IV. LE PRINCIPE DU BIEN COMMUN 
	
L’écologie	humaine	est	inséparable	de	la	notion	de	bien	commun,	un	principe	qui	joue	
un	rôle	central	et	unificateur	dans	l’éthique	sociale.	C’est	«	l’ensemble	des	conditions	
sociales	qui	permettent,	tant	aux	groupes	qu’à	chacun	de	leurs	membres,	d’atteindre	
leur	perfection	d’une	façon	plus	totale	et	plus	aisée	».	
Le	bien	commun	présuppose	le	respect	de	la	personne	humaine	comme	telle,	avec	des	
droits	fondamentaux	et	inaliénables	ordonnés	à	son	développement	intégral.	Le	bien	
commun	exige	aussi	le	bien-être	social	et	le	développement	des	divers	groupes	
intermédiaires,	selon	le	principe	de	subsidiarité.	
	
Parmi	ceux-ci,	la	famille	se	distingue	spécialement	comme	cellule	de	base	de	la	société.	
	
Finalement,	le	bien	commun	requiert	la	paix	sociale,	c’est-à-dire	la	stabilité	et	la	sécurité	
d’un	certain	ordre,	qui	ne	se	réalise	pas	sans	une	attention	particulière	à	la	justice	
distributive,	dont	la	violation	génère	toujours	la	violence.	
	
Dans	les	conditions	actuelles	de	la	société	mondiale,	où	il	y	a	tant	d’inégalités	et	où	sont	
toujours	plus	nombreuses	les	personnes	marginalisées,	privées	des	droits	humains	
fondamentaux,	le	principe	du	bien	commun	devient	immédiatement	comme	
conséquence	logique	et	inéluctable,	un	appel	à	la	solidarité	et	à	une	option	préférentielle	
pour	les	plus	pauvres.	
	
Cette	option	implique	de	tirer	les	conséquences	de	la	destination	commune	des	biens	de	
la	terre,	mais,	comme	j’ai	essayé	de	l’exprimer	dans	l’Exhortation	apostolique	Evangelii	
gaudium,	elle	exige	de	considérer	avant	tout	l’immense	dignité	du	pauvre	à	la	lumière	
des	convictions	de	foi	les	plus	profondes.	
	

V. LA JUSTICE ENTRE GÉNÉRATIONS 
	
	
La	notion	de	bien	commun	inclut	aussi	les	générations	futures.	
	
Mais	si	cette	question	est	posée	avec	courage,	elle	nous	conduit	inexorablement	à	
d’autres	interrogations	très	directes	:	pour	quoi	passons-nous	en	ce	monde,	pour	quoi	
venons-nous	à	cette	vie,	pour	quoi	travaillons-nous	et	luttons-nous,	pour	quoi	cette	terre	
a-t-elle	besoin	de	nous	?	C’est	pourquoi,	il	ne	suffit	plus	de	dire	que	nous	devons	nous	
préoccuper	des	générations	futures.	Il	est	nécessaire	de	réaliser	que	ce	qui	est	en	jeu,	
c’est	notre	propre	dignité.	Nous	sommes,	nous-mêmes,	les	premiers	à	avoir	intérêt	à	
laisser	une	planète	habitable	à	l’humanité	qui	nous	succédera.	C’est	un	drame	pour	
nous-mêmes,	parce	que	cela	met	en	crise	le	sens	de	notre	propre	passage	sur	cette	terre.	
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Le	rythme	de	consommation,	de	gaspillage	et	de	détérioration	de	l’environnement	a	
dépassé	les	possibilités	de	la	planète,	à	tel	point	que	le	style	de	vie	actuel,	parce	qu’il	est	
insoutenable,	peut	seulement	conduire	à	des	catastrophes,	comme,	de	fait,	cela	arrive	
déjà	périodiquement	dans	diverses	régions.	
	
La	difficulté	de	prendre	au	sérieux	ce	défi	est	en	rapport	avec	une	détérioration	éthique	
et	culturelle.	
	
L’homme	et	la	femme	du	monde	post-moderne	courent	le	risque	permanent	de	devenir	
profondément	individualistes,	et	beaucoup	de	problèmes	sociaux	sont	liés	à	la	
vision	égoïste	actuelle	axée	sur	l’immédiateté,	aux	crises	des	liens	familiaux	et	sociaux,	
aux	difficultés	de	la	reconnaissance	de	l’autre.	
	
Notre	incapacité	à	penser	sérieusement	aux	générations	futures	est	liée	à	notre	
incapacité	à	élargir	notre	conception	des	intérêts	actuels	et	à	penser	à	ceux	qui	
demeurent	exclus	du	développement.	
Ne	pensons	pas	seulement	aux	pauvres	de	l’avenir,	souvenons-nous	déjà	des	pauvres	
d’aujourd’hui,	qui	ont	peu	d’années	de	vie	sur	cette	terre	et	ne	peuvent	pas	continuer	
d’attendre.	
	

CINQUIEME CHAPITRE : QUELQUES LIGNES D’ORIENTATION ET 
D’ACTION 
	

I. LE DIALOGUE SUR L’ENVIRONNEMENT DANS LA POLITIQUE INTERNATIONALE 
	
Que	le	monde	soit	interdépendant	ne	signifie	pas	seulement	comprendre	que	les	
conséquences	préjudiciables	des	modes	de	vie,	de	production	et	de	consommation	
affectent	tout	le	monde,	mais	surtout	faire	en	sorte	que	les	solutions	soient	proposées	
dans	une	perspective	globale,	et	pas	seulement	pour	défendre	les	intérêts	de	certains	
pays.	L’interdépendance	nous	oblige	à	penser	à	un	monde	unique,	à	un	projet	commun.	
	
Pour	affronter	les	problèmes	de	fond	qui	ne	peuvent	pas	être	résolus	par	les	actions	de	
pays	isolés,	un	consensus	mondial	devient	indispensable,	qui	conduirait,	par	exemple,	à	
programmer	une	agriculture	durable	et	diversifiée,	à	développer	des	formes	d’énergies	
renouvelables	et	peu	polluantes,	à	promouvoir	un	meilleur	rendement	énergétique,	une	
gestion	plus	adéquate	des	ressources	forestières	et	marines,	à	assurer	l’accès	à	l’eau	
potable	pour	tous.	
	
La	stratégie	d’achat	et	de	vente	de	“crédits	de	carbone”	peut	donner	lieu	à	une	nouvelle	
forme	de	spéculation,	et	cela	ne	servirait	pas	à	réduire	l’émission	globale	des	gaz	
polluants.	
	
Ce	système	semble	être	une	solution	rapide	et	facile,	sous	l’apparence	d’un	certain	
engagement	pour	l’environnement,	mais	n’implique,	en	aucune	manière,	de	changement	
radical	à	la	hauteur	des	circonstances.	
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Le	XXIème	siècle,	alors	qu’il	maintient	un	système	de	gouvernement	propre	aux	époques	
passées,	est	le	théâtre	d’un	affaiblissement	du	pouvoir	des	États	nationaux,	surtout	
parce	que	la	dimension	économique	et	financière,	de	caractère	transnational,	tend	à	
prédominer	sur	la	politique.	
	
Dans	ce	contexte,	la	maturation	d’institutions	internationales	devient	indispensable,	qui	
doivent	être	plus	fortes	et	efficacement	organisées,	avec	des	autorités	désignées	
équitablement	par	accord	entre	les	gouvernements	nationaux,	et	dotées	de	pouvoir	pour	
sanctionner.		
	
Pour	assurer	la	protection	de	l’environnement	et	pour	réguler	les	flux	migratoires,	il	est	
urgent	que	soit	mise	en	place	une	véritable	Autorité	politique	mondiale	telle	qu’elle	a	
déjà	été	esquissée	par	mon	Prédécesseur,	[saint]	Jean	XXIII».	
	
Commentaires	:	comment	si	la	culture	de	ces	même	institutions	font	partie	d’une	culture	tellement	dégradée	
et	sous	la	main	mise	des	puissances	politiques	et	financières	actuelles	?	
	

II. LE DIALOGUE EN VUE DE NOUVELLES POLITIQUES NATIONALES ET LOCALES 
	
Le	drame	de	l’"immédiateté"	politique,	soutenue	aussi	par	des	populations	
consuméristes,	conduit	à	la	nécessité	de	produire	de	la	croissance	à	court	terme.	
Répondant	à	des	intérêts	électoraux,	les	gouvernements	ne	prennent	pas	facilement	le	
risque	de	mécontenter	la	population	avec	des	mesures	qui	peuvent	affecter	le	niveau	de	
consommation	ou	mettre	en	péril	des	investissements	étrangers.	
	
En	effet,	on	peut	à	ce	niveau	susciter	une	plus	grande	responsabilité,	un	fort	sentiment	
communautaire,	une	capacité	spéciale	de	protection	et	une	créativité	plus	généreuse,	un	
amour	profond	pour	sa	terre	;	là	aussi,	on	pense	à	ce	qu’on	laisse	aux	enfants	et	aux	
petits-enfants.	Ces	valeurs	ont	un	enracinement	notable	dans	les	populations	
aborigènes.	
	
Cependant,	il	faut	ajouter	que	les	meilleurs	mécanismes	finissent	par	succomber	quand	
manquent	les	grandes	finalités,	les	valeurs,	une	compréhension	humaniste	et	riche	de	
sens	qui	donnent	à	chaque	société	une	orientation	noble	et	généreuse.	
	

III. DIALOGUE ET TRANSPARENCE DANS LES PROCESSUS DE PRISE DE DÉCISIONS 
 
La	culture	consumériste,	qui	donne	priorité	au	court	terme	et	à	l’intérêt	privé,	peut	
encourager	des	procédures	trop	rapides	ou	permettre	la	dissimulation	d’information.	
	
	

IV. POLITIQUE ET ÉCONOMIE EN DIALOGUE POUR LA PLÉNITUDE HUMAINE 
	
La	politique	ne	doit	pas	se	soumettre	à	l’économie	et	celle-ci	ne	doit	pas	se	soumettre	
aux	diktats	ni	au	paradigme	d’efficacité	de	la	technocratie.	
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Aujourd’hui,	en	pensant	au	bien	commun,	nous	avons	impérieusement	besoin	que	la	
politique	et	l’économie,	en	dialogue,	se	mettent	résolument	au	service	de	la	vie,	
spécialement	de	la	vie	humaine.	
	
Sauver	les	banques	à	tout	prix,	en	en	faisant	payer	le	prix	à	la	population,	sans	la	ferme	
décision	de	revoir	et	de	réformer	le	système	dans	son	ensemble,	réaffirme	une	emprise	
absolue	des	finances	qui	n’a	pas	d’avenir	et	qui	pourra	seulement	générer	de	nouvelles	
crises	après	une	longue,	couteuse	et	apparente	guérison.	La	crise	financière	de	2007-
2008	était	une	occasion	pour	le	développement	d’une	nouvelle	économie	plus	attentive	
aux	principes	éthiques,	et	pour	une	nouvelle	régulation	de	l’activité	financière	
spéculative	et	de	la	richesse	fictive.	Mais	il	n’y	a	pas	eu	de	réaction	qui	aurait	conduit	à	
repenser	les	critères	obsolètes	qui	continuent	à	régir	le	monde.		
	
La	bulle	financière	est	aussi,	en	général,	une	bulle	productive.	
	
L’environnement	fait	partie	de	ces	biens	que	les	mécanismes	du	marché	ne	sont	pas	en	
mesure	de	défendre	ou	de	promouvoir	de	façon	adéquate.	
	
Est-il	réaliste	d’espérer	que	celui	qui	a	l’obsession	du	bénéfice	maximum	s’attarde	à	
penser	aux	effets	environnementaux	qu’il	laissera	aux	prochaines	générations.	
	
Il	s’agit	d’ouvrir	le	chemin	à	différentes	opportunités	qui	n’impliquent	pas	d’arrêter	la	
créativité	de	l’homme	et	son	rêve	de	progrès,	mais	d’orienter	cette	énergie	vers	des	
voies	nouvelles.	
	
l’efficacité	énergétique	des	villes.	La	diversification	de	la	production	ouvre	d’immenses	
possibilités	à	l’intelligence	humaine	pour	créer	et	innover,	en	même	temps	qu’elle	
protège	l’environnement	et	crée	plus	d’emplois.	Ce	serait	une	créativité	capable	de	faire	
fleurir	de	nouveau	la	noblesse	de	l’être	humain,	parce	qu’il	est	plus	digne	d’utiliser	
l’intelligence,	avec	audace	et	responsabilité,	pour	trouver	des	formes	de	développement	
durable	et	équitable,	dans	le	cadre	d’une	conception	plus	large	de	ce	qu’est	la	qualité	de	
vie.	
	
C’est	pourquoi	l’heure	est	venue	d’accepter	une	certaine	décroissance	dans	quelques	
parties	du	monde,	mettant	à	disposition	des	ressources	pour	une	saine	croissance	en	
d’autres	parties.	Benoît	XVI	affirmait	qu’«	il	est	nécessaire	que	les	sociétés	
technologiquement	avancées	soient	disposées	à	favoriser	des	comportements	plus	
sobres,	réduisant	leurs	propres	besoins	d’énergie	et	améliorant	les	conditions	de	son	
utilisation	».	
 
Pour	que	surgissent	de	nouveaux	modèles	de	progrès	nous	devons	«	convertir	le	modèle	
de	développement	global»,	ce	qui	implique	de	réfléchir	de	manière	responsable	«	sur	le	
sens	de	l’économie	et	de	ses	objectifs,	pour	en	corriger	les	dysfonctionnements	et	les	
déséquilibres	».	
	
Il	ne	suffit	pas	de	concilier,	en	un	juste	milieu,	la	protection	de	la	nature	et	le	profit	
financier,	ou	la	préservation	de	l’environnement	et	le	progrès.	Sur	ces	questions,	les	
justes	milieux	retardent	seulement	un	peu	l’effondrement.	
Il	s’agit	simplement	de	redéfinir	le	progrès.	
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Un	développement	technologique	et	économique	qui	ne	laisse	pas	un	monde	meilleur	et	
une	qualité	de	vie	intégralement	supérieure	ne	peut	pas	être	considéré	comme	un	
progrès.	
	
Le	principe	de	la	maximalisation	du	gain,	qui	tend	à	s’isoler	de	toute	autre	considération,	
est	une	distorsion	conceptuelle	de	l’économie	:	si	la	production	augmente,	il	importe	peu	
que	cela	se	fasse	au	prix	des	ressources	futures	ou	de	la	santé	de	l’environnement	
dommage	causé	à	la	biodiversité	ou	l’augmentation	de	la	pollution.	Cela	veut	dire	que	les	
entreprises	obtiennent	des	profits	en	calculant	et	en	payant	une	part	infime	des	coûts.	
	
Il	est	vrai	qu’aujourd’hui	certains	secteurs	économiques	exercent	davantage	de	pouvoir	
que	les	États	eux-mêmes.	
	
Mais	on	ne	peut	pas	justifier	une	économie	sans	politique,	qui	serait	incapable	de	
promouvoir	une	autre	logique	qui	régisse	les	divers	aspects	de	la	crise	actuelle.	
	
Si	la	politique	n’est	pas	capable	de	rompre	une	logique	perverse,	et	de	plus	reste	
enfermée	dans	des	discours	appauvris,	nous	continuerons	à	ne	pas	faire	face	aux	grands	
problèmes	de	l’humanité.	
	
Une	stratégie	de	changement	réel	exige	de	repenser	la	totalité	des	processus,	puisqu’il	
ne	suffit	pas	d’inclure	des	considérations	écologiques	superficielles	pendant	qu’on	ne	
remet	pas	en	cause	la	logique	sous-jacente	à	la	culture	actuelle.	
	
Pendant	que	les	uns	sont	obnubilés	uniquement	par	le	profit	économique	et	que	d’autres	
ont	pour	seule	obsession	la	conservation	ou	l’accroissement	de	leur	pouvoir,	ce	que	nous	
avons	ce	sont	des	guerres,	ou	bien	des	accords	fallacieux.	
	

V. LES RELIGIONS DANS LE DIALOGUE AVEC LES SCIENCES 
	
On	ne	peut	pas	soutenir	que	les	sciences	empiriques	expliquent	complètement	la	vie,	la	
structure	de	toutes	les	créatures	et	la	réalité	dans	son	ensemble.	Cela	serait	outrepasser	
de	façon	indue	leurs	frontières	méthodologiques	limitées.	
	
De	toute	façon,	il	faudra	inviter	les	croyants	à	être	cohérents	avec	leur	propre	foi	et	à	ne	
pas	la	contredire	par	leurs	actions.	Il	faudra	leur	demander	de	s’ouvrir	de	nouveau	à	la	
grâce	de	Dieu	et	de	puiser	au	plus	profond	de	leurs	propres	convictions	sur	l’amour,	la	
justice	et	la	paix.	
	
	
Si	une	mauvaise	compréhension	de	nos	propres	principes	nous	a	parfois	conduits	à	
justifier	le	mauvais	traitement	de	la	nature,	la	domination	despotique	de	l’être	humain	
sur	la	création,	ou	les	guerres,	l’injustice	et	la	violence,	nous,	les	croyants,	nous	pouvons	
reconnaître	que	nous	avons	alors	été	infidèles	au	trésor	de	sagesse	que	nous	devions	
garder.	
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Souvent	les	limites	culturelles	des	diverses	époques	ont	conditionné	cette	conscience	de	
leur	propre	héritage	éthique	et	spirituel,	mais	c’est	précisément	le	retour	à	leurs	sources	
qui	permet	aux	religions	de	mieux	répondre	aux	nécessités	actuelles.	
	

SIXIEME CHAPITRE : EDUCATION ET SPIRITUALITE ECOLOGIQUES 
	
Beaucoup	de	choses	doivent	être	réorientées,	mais	avant	tout	l’humanité	a	besoin	de	
changer.	
	
Ainsi	un	grand	défi	culturel,	spirituel	et	éducatif,	qui	supposera	de	longs	processus	de	
régénération,	est	mis	en	évidence.	
	

I. MISER SUR UN AUTRE STYLE DE VIE 
	
Le	consumérisme	obsessif	est	le	reflet	subjectif	du	paradigme	techno-économique.	
	
Le	consumérisme	obsessif	est	le	reflet	subjectif	du	paradigme	techno-économique.	
	
Ce	paradigme	fait	croire	à	tous	qu’ils	sont	libres,	tant	qu’ils	ont	une	soi-disant	liberté	
pour	consommer,	alors	que	ceux	qui	ont	en	réalité	la	liberté,	ce	sont	ceux	qui	constituent	
la	minorité	en	possession	du	pouvoir	économique	et	financier.	
	
Dans	cette	équivoque,	l’humanité	postmoderne	n’a	pas	trouvé	une	nouvelle	conception	
d’elle-même	qui	puisse	l’orienter,	et	ce	manque	d’identité	est	vécu	avec	angoisse.	Nous	
possédons	trop	de	moyens	pour	des	fins	limitées	et	rachitiques.	
	
La	situation	actuelle	du	monde	«	engendre	un	sentiment	de	précarité	et	d’insécurité	qui,	
à	son	tour,	nourrit	des	formes	d’égoïsme	collectif	».	Quand	les	personnes	deviennent	
autoréférentielles	et	s’isolent	dans	leur	propre	conscience,	elles	accroissent	leur	
voracité.	
	
En	effet,	plus	le	cœur	de	la	personne	est	vide,	plus	elle	a	besoin	d’objets	à	acheter,	à	
posséder	et	à	consommer.	
	
C’est	pourquoi	nous	ne	pensons	pas	seulement	à	l’éventualité	de	terribles	phénomènes	
climatiques	ou	à	de	grands	désastres	naturels,	mais	aussi	aux	catastrophes	dérivant	de	
crises	sociales,	parce	que	l’obsession	d’un	style	de	vie	consumériste	ne	pourra	que	
provoquer	violence	et	destruction	réciproque,	surtout	quand	seul	un	petit	nombre	peut	
se	le	permettre.	
	
Cependant,	tout	n’est	pas	perdu,	parce	que	les	êtres	humains,	capables	de	se	dégrader	à	
l’extrême,	peuvent	aussi	se	surmonter,	opter	de	nouveau	pour	le	bien	et	se	régénérer,	
au-delà	de	tous	les	conditionnements	mentaux	et	sociaux	qu’on	leur	impose.	
	
Ils	sont	capables	de	se	regarder	eux-mêmes	avec	honnêteté,	de	révéler	au	grand	jour	
leur	propre	dégoût	et	d’initier	de	nouveaux	chemins	vers	la	vraie	liberté.	Il	n’y	a	pas	de	
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systèmes	qui	annulent	complètement	l’ouverture	au	bien,	à	la	vérité	et	à	la	beauté,	ni	la	
capacité	de	réaction	que	Dieu	continue	d’encourager	du	plus	profond	des	cœurs	
humains.	
	
Je	demande	à	chaque	personne	de	ce	monde	de	ne	pas	oublier	sa	dignité	que	nul	n’a	le	
droit	de	lui	enlever.	
	
Acheter	est	non	seulement	un	acte	économique	mais	toujours	aussi	un	acte	moral	».	
C’est	pourquoi,	aujourd’hui	«	le	thème	de	la	dégradation	environnementale	met	en	cause	
les	comportements	de	chacun	de	nous	».	
	
“Comme	jamais	auparavant	dans	l’histoire,	notre	destin	commun	nous	invite	à	chercher	
un	nouveau	commencement.	
	
Quand	nous	sommes	capables	de	dépasser	l’individualisme,	un	autre	style	de	vie	peut	
réellement	se	développer	et	un	changement	important	devient	
	

II. ÉDUCATION POUR L’ALLIANCE ENTRE L’HUMANITÉ ET L’ENVIRONNEMENT 
	
Beaucoup	savent	que	le	progrès	actuel,	tout	comme	la	simple	accumulation	d’objets	ou	
de	plaisirs,	ne	suffit	pas	à	donner	un	sens	ni	de	la	joie	au	cœur	humain,	mais	ils	ne	se	
sentent	pas	capables	de	renoncer	à	ce	que	le	marché	leur	offre.	
	
L’éducation	environnementale	devrait	nous	disposer	à	faire	ce	saut	vers	le	Mystère,	à	
partir	duquel	une	éthique	écologique	acquiert	son	sens	le	plus	profond.	
	
Mais	je	veux	souligner	l’importance	centrale	de	la	famille,	parce	qu’«	elle	est	le	lieu	où	la	
vie,	don	de	Dieu,	peut	être	convenablement	accueillie	et	protégée	contre	les	nombreuses	
attaques	auxquelles	elle	est	exposée,	le	lieu	où	elle	peut	se	développer	suivant	les	
exigences	d’une	croissance	humaine	authentique.	Contre	ce	qu’on	appelle	la	culture	de	la	
mort,	la	famille	constitue	le	lieu	de	la	culture	de	la	vie.	
	
	
	

III. LA CONVERSION ÉCOLOGIQUE 
	
La	grande	richesse	de	la	spiritualité	chrétienne,	générée	par	vingt	siècles	d’expériences	
personnelles	et	communautaires,	offre	une	belle	contribution	à	la	tentative	de	
renouveler	l’humanité.	
	
Il	ne	sera	pas	possible,	en	effet,	de	s’engager	dans	de	grandes	choses	seulement	avec	des	
doctrines,	sans	une	mystique	qui	nous	anime,	sans	«	les	mobiles	intérieurs	qui	
poussent,	motivent,	encouragent	et	donnent	sens	à	l’action	personnelle	et	
communautaire».	
	
Nous	devons	reconnaître	que,	nous	les	chrétiens,	nous	n’avons	pas	toujours	recueilli	et	
développé	les	richesses	que	Dieu	a	données	à	l’Église,	où	la	spiritualité	n’est	
déconnectée	ni	de	notre	propre	corps,	ni	de	la	nature,	ni	des	réalités	de	ce	monde	;	la	
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spiritualité	se	vit	plutôt	avec	celles-ci	et	en	elles,	en	communion	avec	tout	ce	qui	nous	
entoure.	
	
S’il	est	vrai	que	«	les	déserts	extérieurs	se	multiplient	dans	notre	monde,	parce	que	les	
déserts	intérieurs	sont	devenus	très	grands	»,	la	crise	écologique	est	un	appel	à	une	
profonde	conversion	intérieure.	
	
	
Souvenons-nous	du	modèle	de	saint	François	d’Assise.	Cela	implique	aussi	de	
reconnaître	ses	propres	erreurs,	péchés,	vices	ou	négligences,	et	de	se	repentir	de	tout	
cœur,	de	changer	intérieurement.	
	
Nous	devons	faire	l’expérience	d’une	conversion,	d’un	changement	du	cœur	
ou	encore	l’assurance	que	le	Christ	a	assumé	en	lui-même	ce	monde	matériel	et	qu’à	
présent,	ressuscité,	il	habite	au	fond	de	chaque	être,	en	l’entourant	de	son	affection	
comme	en	le	pénétrant	de	sa	lumière	;	et	aussi	la	conviction	que	Dieu	a	créé	le	monde	en	
y	inscrivant	un	ordre	et	un	dynamisme	que	l’être	humain	n’a	pas	le	droit	d’ignorer.	
	
	

IV. JOIE ET PAIX 
	
La	spiritualité	chrétienne	propose	une	autre	manière	de	comprendre	la	qualité	de	vie,	et	
encourage	un	style	de	vie	prophétique	et	contemplatif,	capable	d’aider	à	apprécier	
profondément	les	choses	sans	être	obsédé	par	la	consommation.	
	
C’est	un	retour	à	la	simplicité	qui	nous	permet	de	nous	arrêter	pour	apprécier	ce	qui	est	
petit,	pour	remercier	des	possibilités	que	la	vie	offre,	sans	nous	attacher	à	ce	que	nous	
avons	ni	nous	attrister	de	ce	que	nous	ne	possédons	pas.	
	
Il	faut	oser	parler	de	l’intégrité	de	la	vie	humaine,	de	la	nécessité	d’encourager	et	de	
conjuguer	toutes	les	grandes	valeurs.	
	
La	disparition	de	l’humilité	chez	un	être	humain,	enthousiasmé	malheureusement	par	la	
possibilité	de	tout	dominer	sans	aucune	limite,	ne	peut	que	finir	par	porter	préjudice	à	la	
société	et	à	l’environnement.	
	
La	paix	intérieure	des	personnes	tient,	dans	une	large	mesure,	de	la	préservation	de	
l’écologie	et	du	bien	commun,	parce	que,	authentiquement	vécue,	elle	se	révèle	dans	un	
style	de	vie	équilibré	joint	à	une	capacité	d’admiration	qui	mène	à	la	profondeur	de	la	
vie.	
	

V. AMOUR CIVIL ET POLITIQUE 
	
L’amour	fraternel	ne	peut	être	que	gratuit,	il	ne	peut	jamais	être	une	rétribution	pour	ce	
qu’un	autre	réalise	ni	une	avance	pour	ce	que	nous	espérons	qu’il	fera.	C’est	pourquoi,	il	
est	possible	d’aimer	les	ennemis.	
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Depuis	trop	longtemps	déjà,	nous	sommes	dans	la	dégradation	morale,	en	nous	moquant	
de	l’éthique,	de	la	bonté,	de	la	foi,	de	l’honnêteté.	L’heure	est	arrivée	de	réaliser	que	cette	
joyeuse	superficialité	nous	a	peu	servi.	
	
En	attendant,	le	monde	de	la	consommation	exacerbée	est	en	même	temps	le	monde	du	
mauvais	traitement	de	la	vie	sous	toutes	ses	formes.	
	
L’amour,	fait	de	petits	gestes	d’attention	mutuelle,	est	aussi	civil	et	politique,	et	il	se	
manifeste	dans	toutes	les	actions	qui	essaient	de	construire	un	monde	meilleur.	L’amour	
de	la	société	et	l’engagement	pour	le	bien	commun	sont	une	forme	excellente	de	charité	
qui,	non	seulement	concerne	les	relations	entre	les	individus	mais	aussi	les	«	macro-
relations:	rapports	sociaux,	économiques,	politiques».	
	

VI. LES SIGNES SACRAMENTAUX ET LE REPOS POUR CÉLÉBRER 
	
L’univers	se	déploie	en	Dieu,	qui	le	remplit	tout	entier.	Il	y	a	donc	une	mystique	dans	une	
feuille,	dans	un	chemin,	dans	la	rosée,	dans	le	visage	du	pauvre.	
	
Les	Sacrements	sont	un	mode	privilégié	de	la	manière	dont	la	nature	est	assumée	par	
Dieu	et	devient	médiation	de	la	vie	surnaturelle.	
	
Dans	l’Eucharistie,	la	création	trouve	sa	plus	grande	élévation.	La	grâce,	qui	tend	à	se	
manifester	d’une	manière	sensible,	atteint	une	expression	extraordinaire	quand	Dieu	
fait	homme,	se	fait	nourriture	pour	sa	créature.	
	
En	effet,	l’Eucharistie	est	en	soi	un	acte	d’amour	cosmique	:	«	Oui,	cosmique!	Car,	même	
lorsqu’elle	est	célébrée	sur	un	petit	autel	d’une	église	de	campagne,	l’Eucharistie	est	
toujours	célébrée,	en	un	sens,	sur	l’autel	du	monde	».	L’Eucharistie	unit	le	ciel	et	la	terre,	
elle	embrasse	et	pénètre	toute	la	création.	
	
En	effet,	le	repos	est	un	élargissement	du	regard	qui	permet	de	reconnaître	à	nouveau	
les	droits	des	autres.	
	

VII. LA TRINITÉ ET LA RELATION ENTRE LES CRÉATURES 
	
C’est	pourquoi	«	lorsque	[...]	nous	contemplons	avec	admiration	l’univers	dans	sa	
grandeur	et	sa	beauté,	nous	devons	louer	la	Trinité	tout	entière	».	
	
Saint	Bonaventure	en	est	arrivé	à	affirmer	que,	avant	le	péché,	l’être	humain	pouvait	
découvrir	comment	chaque	créature	«	atteste	que	Dieu	est	trine.	
	
Le	reflet	de	la	Trinité	pouvait	se	reconnaître	dans	la	nature	«	quand	ce	livre	n’était	pas	
obscur	pour	l’homme	et	que	le	regard	de	l’homme	n’avait	pas	été	troublé	».	
	
Si	le	regard	de	l’être	humain	n’était	pas	limité,	obscur	et	fragile.	Il	nous	indique	ainsi	le	
défi	d’essayer	de	lire	la	réalité	avec	une	clé	trinitaire.	
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VIII. LA REINE DE TOUTE LA CRÉATION 
	
	
Comme,	le	cœur	transpercé,	elle	a	pleuré	la	mort	de	Jésus,	maintenant	elle	compatit	à	la	
souffrance	des	pauvres	crucifiés	et	des	créatures	de	ce	monde	saccagées	par	le	pouvoir	
humain.	
	
Elle	comprend	aussi	maintenant	le	sens	de	toutes	choses.	C’est	pourquoi,	nous	pouvons	
lui	demander	de	nous	aider	à	regarder	ce	monde	avec	des	yeux	plus	avisés.	
	

IX. AU-DELÀ DU SOLEIL 
	
A	la	fin,	nous	nous	trouverons	face	à	face	avec	la	beauté	infinie	de	Dieu.	
	
Oui,	nous	voyageons	vers	le	sabbat	de	l’éternité,	vers	la	nouvelle	Jérusalem,	vers	la	
maison	commune	du	ciel.	
	
La	vie	éternelle	sera	un	émerveillement	partagé,	où	chaque	créature,	transformée	d’une	
manière	lumineuse,	occupera	sa	place	et	aura	quelque	chose	à	apporter	aux	pauvres	
définitivement	libérés.	
	
Ensemble,	avec	toutes	les	créatures,	nous	marchons	sur	cette	terre	en	cherchant	Dieu,	
parce	que	«	si	le	monde	a	un	principe	et	a	été	créé,	il	cherche	celui	qui	l’a	créé,	il	cherche	
celui	qui	lui	a	donné	un	commencement,	celui	qui	est	son	Créateur.	
	
Dieu	qui	nous	appelle	à	un	engagement	généreux,	et	à	tout	donner,	nous	offre	les	forces	
ainsi	que	la	lumière	dont	nous	avons	besoin	pour	aller	de	l’avant.	Au	cœur	de	ce	monde,	
le	Seigneur	de	la	vie	qui	nous	aime	tant,	continue	d’être	présent.	Il	ne	nous	abandonne	
pas,	il	ne	nous	laisse	pas	seuls,	parce	qu’il	s’est	définitivement	uni	à	notre	terre,	et	son	
amour	nous	porte	toujours	à	trouver	de	nouveaux	chemins.	Loué	soit-il.	
	
Après	cette	longue	réflexion,	à	la	fois	joyeuse	et	dramatique,	je	propose	deux	prières	:	
l’une	que	nous	pourrons	partager,	nous	tous	qui	croyons	en	un	Dieu	Créateur	Tout-
Puissant	;	et	l’autre	pour	que	nous,	chrétiens,	nous	sachions	assumer	les	engagements	
que	nous	propose	l’Évangile	de	Jésus,	en	faveur	de	la	création.	
	

Prière pour notre terre 
	
Dieu	Tout-Puissant		
qui	es	présent	dans	tout	l’univers	
et	dans	la	plus	petite	de	tes	créatures,	
Toi	qui	entoures	de	ta	tendresse	tout	ce	qui	existe,	
répands	sur	nous	la	force	de	ton	amour	pour	que	
nous	protégions	la	vie	et	la	beauté.	
Inonde-nous	de	paix,	pour	que	nous	vivions	
comme	frères	et	sœurs	
sans	causer	de	dommages	à	personne.	
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Ô	Dieu	des	pauvres,	
aide-nous	à	secourir	les	abandonnés	
et	les	oubliés	de	cette	terre	
qui	valent	tant	à	tes	yeux.	
Guéris	nos	vies,	
pour	que	nous	soyons	des	protecteurs	du	monde	
et	non	des	prédateurs,	
pour	que	nous	semions	la	beauté	
et	non	la	pollution	ni	la	destruction.	
Touche	les	cœurs	
de	ceux	qui	cherchent	seulement	des	profits	
aux	dépens	de	la	terre	et	des	pauvres.	
Apprends-nous	à	découvrir	
la	valeur	de	chaque	chose,	
à	contempler,	émerveillés,	
à	reconnaître	que	nous	sommes	profondément	unis	
à	toutes	les	créatures	
sur	notre	chemin	vers	ta	lumière	infinie.	
Merci	parce	que	tu	es	avec	nous	tous	les	jours.	
Soutiens-nous,	nous	t’en	prions,	
dans	notre	lutte	pour	la	justice,	l’amour	et	la	paix.	
	

Prière chrétienne avec la création 
	
Nous	te	louons,	Père,	avec	toutes	tes	créatures,		
qui	sont	sorties	de	ta	main	puissante.	
Elles	sont	tiennes,	et	sont	remplies	de	ta	présence	
comme	de	ta	tendresse.	
Loué	sois-tu.	
Fils	de	Dieu,	Jésus,	
toutes	choses	ont	été	créées	par	toi.	
Tu	t’es	formé	dans	le	sein	maternel	de	Marie,	
tu	as	fait	partie	de	cette	terre,	
et	tu	as	regardé	ce	monde	avec	des	yeux	humains.	
Aujourd’hui	tu	es	vivant	en	chaque	créature	
avec	ta	gloire	de	ressuscité.	
Loué	sois-tu.	
Esprit-Saint,	qui	par	ta	lumière	
orientes	ce	monde	vers	l’amour	du	Père	
et	accompagnes	le	gémissement	de	la	création,	
tu	vis	aussi	dans	nos	cœurs	
pour	nous	inciter	au	bien.	
Loué	sois-tu.	
Ô	Dieu,	Un	et	Trine,	
communauté	sublime	d’amour	infini,	
apprends-nous	à	te	contempler	
dans	la	beauté	de	l’univers,	
où	tout	nous	parle	de	toi.	
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Éveille	notre	louange	et	notre	gratitude	
pour	chaque	être	que	tu	as	créé.	
Donne-nous	la	grâce	
de	nous	sentir	intimement	unis	à	tout	ce	qui	existe.	
Dieu	d’amour,	montre-nous	
notre	place	dans	ce	monde	
comme	instruments	de	ton	affection	
pour	tous	les	êtres	de	cette	terre,	
parce	qu’aucun	n’est	oublié	de	toi.	
Illumine	les	détenteurs	du	pouvoir	et	de	l’argent	
pour	qu’ils	se	gardent	du	péché	de	l’indifférence,	
aiment	le	bien	commun,	promeuvent	les	faibles,	
et	prennent	soin	de	ce	monde	que	nous	habitons.	
Les	pauvres	et	la	terre	implorent	:	
Seigneur,	saisis-nous	
par	ta	puissance	et	ta	lumière	
pour	protéger	toute	vie,	
pour	préparer	un	avenir	meilleur,	
pour	que	vienne	
ton	Règne	de	justice,	de	paix,	d’amour	et	de	beauté.	
Loué	sois-tu.	
Amen.	
	
Donné	à	Rome,	près	de	Saint-Pierre,	le	24	mai	2015,	solennité	de	Pentecôte,	en	la	
troisième	année	de	mon	Pontificat.	
	
Franciscus	
	
	


